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»OÏEIaàT RE8RUI T.UI 
JVesu peau) recomtatooiu comme notre 

goueeratn Seigneur et Maitre et comme 
Ouf suprême de la Patrie Française. 

Pauvre Madame ! 
Q'itod la jeune institutrice et la bonne 

d'entante s'étaient trouvées pour la pre« 
mière fois, le même jour, dans le somp- 
tueux -vestibule de marbre blanc et qu'elles 
avaient vu la maîtresse de maison, Mme 
Chai let, arriver dans sou peignoir de fou- 
lard rose, elles s'étaient dit : c Tout de 
même il y a une1 fameuse différence entre 
les uns et les autres. Doivent-elles être 
heureuses ces graodes dames-lé I » 

Et le soir, retirées dans" leurs chambret- 
es elles avaient comparé le luxe des apper- 
temeoti de leurs nouveaux patrons avec 
leur humble logis. 

L'iDstituthce, Mlle Berthe, bsbilait dans 
% banlieue une minuscule maison, é la- 
quelle les soins de sa mère donnaient son 
seul luxe : la propreté. Annette , la bonne 
«"enfaots, venait .d'une chaumine de village 
jux mura mal crépit,aux planchers de terre 
battue où le vent se jouait sous les portes. 
A petite était particulièrement émerveillée 

aie ta hauteur des plafonds, de l'éclairage 
électrique et des tapis surtout 1 Marcher sur 
ce beau velours, ça lui avait semblé une 
chose Incroyable, presque un sacrilège et 
elle se retournait dans son lit cherchant en 
vain le sommet! eise rôpûlaat , toujours ; 
* crest il. Dieu possible, des maisons pa- 
rities 1 Pour sûr Madame a déjà son para- 
dis sur tsrre ». 

Cette Madame, avait-elle fait l'admiration 
d'Auneite. Grande, brune, très gracieuse, 
changeant de toilette plusieurs fois par jour 
en portant des boucles d'oreilles éblouis- 
santes. 

Monsieur était encore plus Intimidant, 
avec sa baute taille et sa tête impassible et 
dur«, juchée au sommet d'un Invraisem- 
blable col. La petite bonne s'enfuyait dès 
qu'elle t'apercevait, mais le cocher avait dit : 
■ Monsieur est d'un ohic é pat* ni » et An- 
nette BTnit pensé : « C'est moi quj ai mau- 
vais goût ». 

.% 
LM deux jeune, fille* entrèrent en fonc- 

tion auprès de, enfant,, trois garçon, et 
deux Qiie, aseex mal élevé, comme il arrive 
juand les parente ne s'occupent de l'éduca- 
Hoa que lorsqu'ils n'ont rien d'autre à faire 
«que le personnel se renouvelle sans cesse. 
Mme Challet eût aimé élever elle-même ses 
enfants, mais Monsieur prétendait jouir de 
«a fortune ; les voyages et les réceptions se 
oartageaient le temps que ses affaires lui 
laissaient. Sa femme, jugeait préférable 
te l'accompagner, tout en déplorant que Ml 
lavoir« d'épouse allassent trop souvent à 
/encontre de ses devoirs de mère. 

Mlle Berthe dfnait à la salle à manger ; ce 
qui devint son supplice. Monsieur était très 
gourmet et presque chaque jour le potage, 
un rôti, ou un entremets étalent l'objet de 
•es récriminai ions : « Qu'est-ce on* tu as la 
■rétention de m'offrir 141 Ces! complète- 
ment ft&ché, c'est dégoûtant 1 

Mari»me,  très ennuyée, murmurait: 
— Je 'unir«, mon ami, que c'eat le vrai 

goût que doit avoir ce plat 1 
— Aura ne me le représenté plus, ou 

l'irai diner dehors ; on est empoisonné ici, 

FKL1LLBTON N» 8. 

ma parole 1 Ta pourrais surveiller ta cuisi- 
nière. ■ 

Cetait beaucoup demander. Au boat do 
quelque temps, l'institutrice se rendit 
compte que Madame n'avait pas le droit de 
descendre à la cuisine. La fille qui y trô- 
nait, touchait 6X1 fr. par mois pour gaspiller 
à son aise et foire tout à sa guise. Elle avait 
dit récemment avec insolence : « Je désire 
être libre dans ma cuisine ; si Madame est 
tout le temp, sur mon dos j'aime mieux 
m'en aller. » 

Pour no pas changer uns fols dé plus, 
Madame s'était éloignée, feignant ne pas 
avoir entendu. Ella. Avait (ait de même 
lorsque Elisa, la femme de chambre, avait 
positivement refusé de vider la cuvette dans 
laquelle bébé avait saigné du nez. « Ce n'est 
pas mon ouvrage, je ne suis pu bonne 
d'enfant, I » 

Elle avait aussi refurt de changer, quoi 
que ce soit sa besogne habituelle, un jour 
qu'Annette était malade et ai Mademoiselle 
Berthe ne s'était occupée de faire le* petit, 
lite, Madame eût été bleu embarrassée d'eu 
charger quelqu'un d'autre de »ou person- 
nel. C'était ainsi que dan* l'Intimité était 
servie cette grande dad, 1... 

Oh I elles ne répétèrent pu longtemps, 
les deux braves jeune* Bile*, que Madame 
avait ici bas sa part da paradis. 

Souvent Elisa arrivait' goguenarde a la 
cuisine : « Il a plu ce matin là-haut I La belle 
a des yeux comme de* pelotes, je crois que 
le patron veut encore aller se balader sans 
elle pour huitjours. * et quelques instants 
après, c'était à la porte et dans las magasins 
que cette 011a irait colporter la brouille 
probable. 

De fait. Monsieur était souvent de fort 
mauvaise humeur, et quand il rentrait de 
voyage ayant crevé pour600 fr. de pneuma- 
tiques en quelques Jour* ou perdu aux 
courses, il refusait a sa '. femme de l'argent 
pour lu dépenses leslotas urgentes et elle, 
si riebe, avait de groéus dette* chat beau- 
coup de se* nurstni— bes> su«tique, 
le savaient et voyaient dans l'ordinaire de 
la maison de prétendue* économie*. An- 
nette était torobeeoaaoa baut en »ateedant 
le vaïét'de"chambre s'exclamer : « C'Rft foui 
ce qu'on nous rapports du cTVet de nèvre ! 
On n'est pas nourri daâ* cette aale «olle I > 

Naïvement elle avait répondu :. 
— Il y a encore du Met de bosuf. 
— Pouah t J'appelli ça du bouchon- Je 

n'aime que le gibier I 
Et ces gens dont la plupart avalent'mangé 

pain sec pendant leur enfance déclarèrent 4 
l'envi, qu'il n'y avait que le gibier et la vo- 
laille : • Mai* on y regarde ici, Madame 
n'est pas chipie à moitié I » 

Par malheur, le petit Henri qui lavait près 
de la cuisine se* mains outrageusement 
noircies de sauce de orvet, entendit le pro- 
pos et, bien entendu, n'eut rien de plu* 
pressé que le répéter 4 la mère. 

On accusa de la choie Mlle Berthe ou 
Annette et on se jura'de se débarrasser de 
ces deux empêcheuses de danser en rond. 

Comme 11 n'y avait rien 4 reprendre dans 
leur service, oo essaya- de le rendre impos- 
able en excitant contra elle* les enfant,. 
Ce fut 4 qui leur offrirait i de* friandise*, 
irait au devant de leurs caprices : 

— Tu ea trop bon bébé, d'obéir toujours 
comme ce 4 Annette, c'est toi le maître. 

— Quand Mademoiaelle commande, on 
dit qu'on ne le fera pu, voilà tout* t Voua 
verrez son nez I 

— Réponde* lui sut, conseilla le cocher. 
Et voilà qu'un beau matin la tribu enfan- 

tine profita de la leçon. Mademoiselle récla- 
mant la rentrée en cluse, René lui lança à 
la figure le mot du cocher. L'institutrice 
pâlit: " 

— Faites des excusu immédiatement, 
René. 

— /.ut ! xut I xut 1 cria-l-on de toutes 
part,. 

Mme Challet, saisie de la chose, ne fut 
pu aussi étonnée qu'an eut,-pu le croire. 
Déjà une de se* cuisinières qui avait un vo- 
cabulaire de poissarde avait appris un choix 
de gros mot* aux eftfknt*. Toutefois, la 
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jeune femme demanda 4 son mari la per- 
mission de renvoyer le cocher. L'autre te 
moots ; 

— Ne m'assomme pu toujours avec te* 
questions de domestiques ; il n'y a que toi 
qui change constamment. Mon cocher con- 
duit dans la perfection ; débrouille-toi avec 
tu bonnes, je le garde. 

Défense fut faite aux enfant, d'aller 4 la 
cuisine et 4 l'écurie. Le cocher essaya d'un 
autre moyen. Il fit la cour 4 Annette ; celle- 
ci fut forcée de demander 4 Madame de 
choisir entre elle ou cet homme et la pau- 
vre femme fut contrainte de se séparer de 
l'honnête fillette en qui elle avait tant de 
confiance pour le aoia de se* enfants. 

.% 
En se retrouvant dans sa chambre. An- 

nette sentit un poids de moins sur son 
coeur. 

Là, si on a des peines parfois, on peut 
pleurer à l'aise sans donner ses larmes en 
pelure A. I* malignité publique ; la mère 
élève les petits elle-même sans les remettre 
a des mains mercenaires souvent indignes ; 
elle est respectée dans sa maison et obéie, 
on ne l'appelle pas chipie et autres noms 
injurieux et quel appétit on a autour de la 
grosse terrine t 

Le pore n'est pas « d'un chic épatant »; il 
n'a que sa redingote de mariage pour faire 
toilette, mais il est propre et sa ligure sou* 
rit ; il ne s'absente que pour aller aux 
champs et on sait où depuis viogt-cînq ans 
il fait tous les dimanches « sa partie »... 
Certes, il faut travailler ; l'argent n'arrive 
pas tout seul dans-la vieille commode, mais 
c'ait si bon le travail quand on est cou- 
rageux et qu'on a le cœur content... 

.% 
Annette a rencontré récemment Mlle Ber- 

the qui vient de quitter Mme Challet ; l'hos- 
tilité des domestiques rendait la maison 
intolérable A la jeune institutrice. 

Et toutes deux, voyant passer dan« son 
huit ressorts, leur ancienne patronne, dont 
les bijoux étincelaient au soleil, se dirent : 
« Ce n'est pas tout d'être rich» pour être- 
heureuse, pssttre Madame t » 

TFfîAS'   D'ESTRrJELLKS. 

LA SÉPARATION 
Instruttiene my* Fatricienu 

La Samara« Religieuse A« Cambrai con- 
tient aujourd'hui lu mit ruction« suivantes 

3ue deuoevaux membres du fabriqua» Sa 
randeur Mgr Sonnois : 
« Titre. : D'ici au 11 décembre, MM. 

les Fabriciens auront soin de raire un re- 
levé des titres de propriété et des titres 
de rentes aanliiaUfea. Ce document, 
destiné à servir de base à nos revendica- 
tions futures sera par eux certifié exact et 
renfermera lu indications suivante* : 

1* Pour lu ütres de rentes BMsariWs»- 
tlvM i n" du titras, capital primitif, 
autant que possible, et montant du reve- 
nus ; copie Intégrale de la menUon manus- 
crite portée sur le litre, en indiquant la pro 
venanoe et la destination du revenu*. Citer 
le décret d'autoriution. 

2* Pour lu titrée de propriété t a). Si 
l'acte eat avtaiM, le reuuiner-et en noter 
la date avec l'adrene de l'étude eu se trouve 
la minute; »). Si l'acte ut sous MIMBT 
prive et qu'il soit revêtu de l'approbation 
au gouvernement, le copier avec la men- 
tion de l'enregistrement. Dana lu deux cas 
rappeler le décret d'autorisation. 

aisjjjaaai mobilier» • !• Eo Isère l'inven- 
taire auui complet que poaathl» pour le 
remettre en temp* voulu à Mgr l'Archevê- 
que, qui Je réclamera. 

£° Faire soigneusement le récolement des 
dit* objets d'après l'inventaire que le Con- 
seil de Fabriqueaurait établi précédemment 
et qui aurait été déposé à la mairie. 

Cet inventaire ut le seul qui fasse foi de- 
vant 1« tribunaux pour appuyer le* préten- 
tion* actuelle* de l'administration. 

3» Si, parmi luobjet* portéeè l'inventaire, 
il en ut qui soient rutés la propriété dea 
bienfaiteurs de l'épliae, oetu-et petivent, 
surtout par une délibération du CoMeil de 
Fabrique, être autorisés 4 lu reprendre. 
sous leur responsabilité personnelle. La fa- 
brique, étant n I leure, ne peut devenir ré- 
gulièrement propriétaire dea objet, mis à 
sa disposition qu en vertu de l'autorisation 
prévue par la loi. 

XaâSSSS 

INVENTAIRES 
MOUVAUX 

Paroisse Saint-Germain 
«PRÉS L'INVENTAIRE- REPâRniO» 

Hier, après les vêpres, a eu lien, en 
l'église Saint-Martin, un salut de réparation, 
comme nous l'avions annoncé dès samedi. 

Les catholiques de Mouvaux qui ont eu le 
courage de ne pas capituler le jour de l'in- 
ventaire devant la force brutale des gendar- 
mes ont voulu donner un nouveau et subli- 
me témoignage de leur foi, en répondant en 
masse à l'appel de leur vénéré pasteur. 
Mais ce n'était pas assez pour eux de venir 
au pied des autels protester de |leur amour 
pour Jésus-Christ ; ils ont eu à cœur de ma- 
nifester publiquement leur attachementtA ta 
sainte Eglise. 

A 2 Heures de l'après-midi, les braves 
jeunes gens oui font partie de la « Jeune 
Franse » se réunissaient au Patronage pour 
se rendre en groupe au domicile de M. Henri 
Destombes, condamné à un mois de prison 
avec sursis et a 100 fr. d'amende pour avoir 
défendu la maison du Bon Dieu, vendredi 
dernier. 

Drapeau déployé — car trois jeunes gens 
délégués par U Commission avaient obtenu 
de M. le Maire l'autorisation de porter ma- 
nifestement leur magniQque étendard — les 
membres de la «Jeune France» traversè- 
rent la ville en chantant les cantiques : « Ca- 
tholiques et Français en avant, O mon dra- 
peau, Nous voulons Dieu ». 

Arrivés devant la maison de M. Henri 
Destombes, tous les jeunes gens se décou- 
vrent pour saluer le glorieux condamné ; 
las cris enthousiastes de « vive M. Destom- 
bes! vive la Liberté! • retentissent de toutes 
parts. 

Lorsque le silence est rétabli, M. Dufour, 
directeur de la «Jeune France » de sa voix 
ferme et vibrante, malgré l'émotion qu'il 
ressent, adresse quelques paroles à M.Henri 
Destombes, le vaillant président delà Jeu- 
nesse catholique du Sacré-Cœur de Mou- 
vaux, qui a si bien défendu l'église-de son 
ancienne paroisse. M. J.-fi. Cautillon remet 
un magniQque bouqueté M. H. Destombes; 
un chaleureux vivat est chanté en l'hon- 
neur de ce dernier, puis le cortège se-remet 
en route pour l'église Saint-Germain. 

Mais le groupe est devenu plus important, 
t* Jeunesse catholique de la paroisse du 
Sacré Cœur de Mouvaux, ayant a sa tête son 
uuré, M. Mouquet, s'est jointe à la « Jeune 
France », de Saint Germain ; un bon nom- 
bre de personnes suivent également le cor- 
tège de sorte que plusieurs centaines de 
manifestants traversent ainsi la ville faisant 
une magnifique ovation à celui qui hier en- 
core se Trouvait sous les fers. 

Au passage du cortège, sur tout le par- 
cours, les Mouvailois témoignent leur sym- 

Kthie envers oes vaillants jeunes gens, 
venir de Mouvaux ; un seul oridiscordant 

se fit entendre dans la rue de Lille, mais on 
n'y repondit nos, lorsqu'on »reconnut que 
l'individu qui l'avait poussé était un repris 
de justice. 

A3 h. le cortège arrive à l'église Saint- 
Gerthain ; des places ayant été réservées 
aux Jeunes, l'entrée se fait rapidement et 
en bon ordre ; les autres personnes s'em- 
pressent d'occuper les ohaises encore libres 
et en quelques instante l'église se trouve 
complètement remplie. Les Vêpres sont 
alors chantées par M, l'abbé Lepers. 

Après la réoitaUoo des prières de la 
Boune Mort, M. Paquin.curé de la paroisse, 
donne lecture d'une lettre de M. le vicaire- 
Bénéral Cartier, félicitant les catholiques de 

louvaux de la bravoure dont ils ont fait 
preuve le jour de l'inventaire, et leur annon- 
çant la visite de Mgr te Coadjuteur de Cam- 
brai le jour du Congrès Mortal qui aura 
lieu h Si-Germain le if décembre prochain. 

Puis abordant le sujet de son discours, 
M. le Curé félicite les paroissiens de Saint- 
Germain de la vaillance qu'ils ont apportée 
à la défense de cette église qu'ils ont édiuae 
et embellie de leurs propres deniers. 

Ce que vous avez fait, leur dit-il, est une 
affirmation de votre foi, de votre attache- 
ment a Jésus-Christ et è son Eglise, c'est 
l'espérance de l'avenir ; oui, cette espérance 
se trouve dans l'assistance que nous donne 
cette jeunesse si décidée. 

Après ces paroles si consolantes pour des 
catholiques sincères, la sealtrts« St Germain 
dirigée par M. Marquant, chanta un salut 
aolenoef ; rien de plus louchant que cette 
cérémonie de réparation, à laquelle la 
foule compacte s'associa en répétant oes 
paroles de l'amende honorable : « Pardon, 
Seigneur, Jésus ; au nom de Mouvaux, Sei- 
gneur, pardon. ■ Pour terminer la cérémo- 
nie, la maîtrise entonna le cantique Nous 

-- Dieu, qui fut continué par plus 

d'un millier de fidèles qui remplissaient la 
vaste église St-Germain. 

La « Jeune France » se rendit alors au 
patronage ; mais avant de quitter l'église un 
acte digne des grands cœurs fut accompli 
par M. H Deslombes ; tenant en main le 
bouquet qui lui avait été offert, il alla le dé- 
Suser aux pieds de la Vierge Marie,   là ou 

eux jours auparavant les gendarmes l'a- 
vaient jeté à terre et enchaîné. 

Lorsqu'il fut dans la rue, la foule mon- 
tra sa sympathie au brave jeune homme 
en poussant les cris de « Vive Destombes 1 
Vive la liberté i » Mais les jeunes continuè- 
rent leur route allantau patronage ; c'est 14 
que M. Henri Destombes remercia les mem- 
bres de la « Jeune France » de la belle ré- 
ception qu'ils lui avaient faite ; il leur fit le 
récit de son arrestation, de son séjour à la 
prison. « Je n'ai fait que mon devoir ■ ; puis 
s'adresaant aux membres de la J. G. du 
Sacré Coeur dont il est président, il leur cita 
ces paroles de La RochejacqueUn en les 
faisant siennes : « Si j'avauce, suivez-moi ; 
si je recule, tuez-moi; si je tombe, veogez- 
rooi. » Un chaleureux -vivat termina cette 
superbe réception. 

STEENWERCK 
Hie/, dimanche, aux vêpres, une impo- 

sante manifestation eut lieu, en réparation 
des scènes sacrileges de l'inventaire de 
mardi. 

La Jeunesse catholique, au grand com- 
plet, drapeau déploré et clairon sonnant, 
s'y était donné rendez-vous. 

L'église était comble de fidèles venus de- 
mander pardon è Dieu des outrages dont on 
l'abreuve. 

M. l'abbé Brouillard prononça une élo- 
quente allocutioa et les accents émus deson 
nmenfle honorable ont fait se mouiller bien 
des yeux et s'attendrir bien des ccaurs ordi- 
nairement peu sensibles. 

Nous sommes sûrs que cette superbe cé- 
rémonie va laisser en beaucoup une émo- 
tion bienfaisante. 

BOUSSIÈRES-EN-MMBRESIS 
L'inventaire de l'église de lioussièros fut 

fait samedi au petit jour. M. le Curé venait 
de porter la communion a une personne 
malade ; quand il se présenta pour rentrer i 
l'église, il la trouva fermée ; les gendarmes 
entouraient le portail, mai* des peroissieas 
vigilants avaient pu entrer, fermer la porte 
au ne« des pandores et sonnaient la cioehe. 
Bientôt arrivent une' compagnie du ter de 
ligne at un peloton du 4« cuirassiers Plusde 
soldats, dit-on, que d'électeurs dans la com- 
munes ! i 

Tout Boussières se rassemble cependant 
autour des barrages établis aocompagnant 
par le chant de can tiques et les acclamations 
« Vive Jésus-Christ »J. Vive la liberté » et 
aussi « Vive l'armée » la besogne peu 
agréable des agents du gouvernement. 

Un gendvme brise-uo vitrail et paaae par 
la brèebe revolver au poing, puis va ouvrir 
le portail. 

L'inventorieur avant pour témoins forcé*, 
le garde-champêtre et 1 instituteur, inscrit i 
la hâte les objets ornant l'église. 

L'inventaire dût être peu sérieux car l'obs- 
curité était complète. M. le Curé, ne put, 
tant il faisait noir, lire sa protestation, il 
dut se contenter de la remettre à l'opéra- 
teur. 

La porte de la sacristie fut brisée par deux 
soldats. 

Uoe cérémonie de réparation ->i;vit le sa- 
crilège. ( 

E8TOURMEL 
L'inventaire s'est effectué samedi matin, 

malgré une belle résistance. 
Les gendarmes, ayant agi par surprise, 

aooourant de Njergnies à travers champs, 
et escaladent ave« une joie visible les murs 
du cimetière, derrière l'église. 

Mais les guetteurs pont A leur poste, et 
l'église est gardée jour et nuit par la Jeu- 
nesse Catholique ; quelle n'est pas la décon- 
fiture de nos pandores quand ils entendent 
le tocsin sonner l'alarme a coups redoublés. 

Bientôt apparaissait deux pelotons de cui- 
rassiers, une compagnie d'infanterie et de 
nouveaux gendarmes à cheval. 

Pourquoi ce déploiement de troupes f On 
savait que les habitants d'Ëstourmel sau- 
raient défendre éuergiquement leur joyau 
d'église. Aussi est-elle barricadée d'une fa- 
çon merveilleuse. C'est l'avis du commis- 
saire. 

Grilles en fer forgé, madriers, poutres, 
roues de chariot, bancs, rien ne manque à 
l'intérieur de la forteresse. 

Sofia, après une heure d'attente, une voi- 
ture amène la commissaire et l'inventorieur. 
M. le Curé les reçoit sur le portail de l'église 
et leur adresse de vive voix une protestation 
énergique que les paroissiens saluent par 
des vivats répétés. Aux sommations du 
commissaire, ■ M. le Curé, au nom de la loi, 
voulez-vous ouvrir f » Un jamais t énergi- 
que fut la réponse de M- le Curé, aux ap- 
plaudissements enthousiastes de ses parois- 

VICTIMES 
farJaaanitftY 

— A moins qu'elle ne s'y soit soustraite 
aile-même. 

— Au lieu de l'y aider, on aurait dû lui 
fcire comprendre qu'elle s'égarait. 

— Jamais cette femme ne revienda loi 1 
vépeta-t-il, s'exaspèrent du raisonnement de 
Mlle Le Vernuis. D'ailleurs, saurait-elle la 
eialsdie de sa fille qu'elle se soucierait, 
seul être, fort peu de venir près d'elle. 

— Allons donc t 
— K'Ie aurait neur d'une contagion qui 

'pourrait la défigurer. 
— Vous me révoltes | 
— Puis on ne le lui permettrait pas« 
— »Mi ne loi permettrait pas. 
— Mais vous ne saves donc rien? Elle 

ml remariée.... mariage d'inclination t 
— Mon Dieu, ayaut sa title, comment 

>t-eWe puT... 
Le comte croi«a les bras, «'avança de 

deux  pas et, courbé, terrible,  effrayant, il 

_ si   i* vous disais qu'elle était jalouse 
•je s* 'i le, s/*sV»le "f l*" * '"•• 
_ v-'<« i'H mg i« i»it'4 juuiuis croire.« 

Mail, du lit où repoaalt Jobô s'éleva 
comme une protestation, UDe vwx douce : 
« Maman..., maman..., je vois vos yeux, 
votre sourire. ■ Maman, n'est ce pas que je 
suis toujours votre Johé î... Vous m'atten- 
dez, vous me voulez, me votai, je pars!... 
Rien ne nous sépare plus !... Cette fois, 
vous êtes 4 moi... Je vous aime, maman, 
plus que personne ne vous al jamais ai- 
mée I... Maman,je mourais d'être loin de 
vous, de ne plus voua voir et de penser que 
jamais je ne serais plus avec vous, comme 
autrefois. Maman ! je vous reprends, je 
vous emmène... » Johé se dressait, tendait 
les bras, cherchait A quitter son lit. Alice 
Le Ve moi s se penché sur elle, lui parla 
tendrement, et ce fut die que Johé etrel- 
«nit, elle que Johé embrassa, en loi disant 
des paroles de tendresse qui bouleversaient 
la jeune tvTum^maA_^f^^^^^Êmm-'é^ 

Incapable d'ttfe plus TtiflNsVp* témoin 
de cette scène, le eomle avait quitté la 
pièce. Alice veilla seule toute la nuit. 

Au petit jour, Minettbmnblin Vùitlâ ra- 
trouver. 

— Ja penie'qve vous en avez assez main- 
tenant, je viens vous remplacer 1 déclara-t- 
elle de ce ton familier et arrogant qu'alla 
prenait avec Alice. 

— Je oe suis point fatiguée et ne quitte- 
rai point Johé t .. 

— Vous n'y gagnerez rien de plus, allez I 
Üt insolemment la femme de charge. 

— Vous VOMS trumpr-z, M■» i«me Cham- 
Win, j'y ni aVjê beausoup gagné, répliqua 
douvemeut aU-6«. 

— Alors, si c'est votre intérêt..., à -votre 
aise 1 grogne Cbambiiu et elle se retira. 

Alice disait vrai. Durant cette nuit passé« 
au chevet de l'enfant abandonnée elle avait 
beaucoup pensé S Mlle Chisel et « Mné », 
en effet, de mieux   comprendre rhumble 
fETandeur du rôle que sa vieille amie avait 
ci-bas. Ainai que, sur le champ de bataille, 

les sœurs de charité vont et viennent, sans 
souci des dangers qui planent, au travers 
des morts, des blessés, des désastres le 
front serein, l'œil calme, des paroles da 
douceur et de consolation aux lèvres, ne 
fallait-il pas, dans Je monda, des Imita pu- 
res, dégagée« de toutes preoccupations 
personnelles pour se vouer à oettx qui 
n'ont pas consenti voulu tous les sacrifices, 
3ui, incapables d'aller jusqu'au bout de leur 

avoir, sont tombés  harasses avant la fin 
ds leur lache T... 

«ÜR«.était d> celle là! M dit Ailes en 
songeant è aa bienfaitrice. Que Dieu me 
donne \% force de limiter, ajouta la Jeune 
fattrnre tvec TU! grand élan généreux, la* 
yeux fixés sur l'enfant qui se débattait aux 
prises avec la nèvre et te cauchemar. 

Alice avait également gagné de compren- 
dre que la charité, pour être parfaite, se 
doit doubler du plus entier renoncement, 
du plus complet oubli de soi. 

XI 
— Ms chère demoiselle, je suis venue A 

Rugi**, — bien que décidée à n'y venir 
jamais, et vous ai priée de   descendre pour 
vous avertir du ce que j'ai tuL Lu UÔcUur 

médisant que votre élève est fort malade... 
' j'ai écrit à Mme de Barancey. 
|    — Mme de... 
!    — Barancey I la ci-devant comtesse, la 
' mère   de JosepheI...  précisa  impitoyable- 

ment Mme Presneau. 
j    — Ah l j'ignoraia son* nom. 

- Mon msri redoute une issue fatale, et 
le devoir de cette dame,.., n'eu déplaise à 
eaux qui ont séparé cette mère de son en- 
tant, est d'être au lit de mort de sa Ulla... 

,    — Lit da snort f... Madame, vous croyez 
vraiment... 

— Tout eat aossIMe t...Je sais qu'on m'op- 
! posera le galimatias qui peut se produire I 

Est-ce ma faute t J'ai otoéi à ma conscience, 
j'ai agi comme, certainement, ma chère de- 
moiselle, la vôtre voua conseillait de le faire t.. 
Et j«vous plaiusde ne pas l'avoir écoulée!... 

t « Vous vous prépariez en le faisant, je 
l'avoue, un rôle difficile, n'importe!... la 
ligne droite... le mot dordre..., le mépris 
de la question  personnelle..., vous savez 
mes idées là-dessus I    Mon   mari vous 
sera par exemple, d'un mince secours. Je 
lui ai déclaré d'ores et déjà : « Sébastien, 
nous sommes à la  campagne  pour vivre 
Sour nous, je ne yeux paa que tu uses te 

imps qui nous reste à vivre dans les émo- 
tions, je me refuse à te voir servir de tam- 
fon entre ces deux conjoints!... *Tentends e*'ge, j'ordonne que tu passes la main à 

un confrère !... » 
Naturellement, vous le devinée, ma très 

chère demoiselle, il n'a jamais voulu... ja- 
mais i j« m'y aitemdais... 00* mari eit un 

al noble cœur 1... Mais je suis là, j'ai de 
l'entêtement pour deux. J'a veillé, je veille, 
je veillerai t Comme aussi j'espère que Ma- 
xence ignorera tout... jusqu'à ce que la mort 
de cette jeune personne et son enterrement 
soient des faits accomplis. Sinon, compre- 
nez-moi bien, je le connais ; en vrai Pres- 
neau il n'hésiterait pas et il ne faut pas qu'il 
revienne I... 

Ah ! Mademoiaelle, quatre jours durant, 
noua avons, le docteur et moi, goûté le 
tharme de noire vie à deux, quatre jours 1... 
Puis La maladie de celle jaune personne 
s'sggravant, mon mari, mon pauvre Sébas- 
tien s'est trouvé de nouveau aur la brèche I 
Et noua sommas si sensibles, si impression- 
nables, ai atteints dans noa sentiments par 
le malheur d'autrui. Nous eo souffrons plus 
que d'autres... beaucoup plus que d'autres, 
c'eat très ennuyeux, infiniment ennuyeux t... 

Mme Presneau paria longtemps, mais 
Mlle Le Vernols ne l'écoutalt plus. Certes, 
oui, sa conscience lui avait conseillé d'aver- 
tir la mère de Johé de la maladie de son 
enfant, et pourtant, aprèa avoir été sur le 
point de le faire, reculant devant cette res- 
ponsabilité, elle ne l'avait plus osé. 

Kl le savait maintenant pourquoi le docteur 
Trolier avait écrit : « J'ai pour ami un 
homme dont vous aurez peut-être entendu 
le nom ? Si oui, que rien ne vous rebuta ; 
si non, ne cherchez pis à savoir,dites vous 
simplement ce que je vous affirme, que oet 
homme est « un malheureux ». Et elle se 
demandait épouvjuLée par quelle aberra- 
tion, paj- quoi otittJi de WtUe aigailé^ dans 

siens. Après les sinistres feulements dot 
tambour, les sapeurs soot appelés et l'ordre 
est donné d'attaquer les portas de la sacris- 
tie. Là auasi les obetac.ee ont été amonceees 
et c'est seulement après beaucoup d'eflbvte 
et de sueur que les ouvriers militaires les 
réduisent en miettes. 

L'agent des domaines pénètre par uns 
petite brèche, et l'opération se (ail rapide- 
ment, histoire de satisfaire lea caprices do 
M. Clemenceau. 

A signaler nos vaillants défenseurs age- , 
nouilles  tons dans  le ctoceur, montant  la 
garde autour du Saint-Sacrement, et le pu- 
blic qui chante : Nous voulons Dieu pendant 
les opérations. 

Un Incident: A la vue des pics et des 
pioches, un ori hostile est parti de la foula. 
Vite les gendarmée se précipitent snr le 
premier venu, lui mettent les menottes et le 
tiennent ligotté près du mur. 

Quand le commissaire demand« à M. le ' 
curé s'il répond de l'ordre h l'intérieur. 

— Ouï. répond le pasteur, à condition que , 
vous relâcherez le prisonnsor et qu'aueuao , 
suite ne aéra donnée a cette affaira. 

Ainsi dit, ainsi fait. 

QUIÉVY 
Rswarjj. » •'• h.«*>, gendarme* et cuiras. 

siers ar< >.,..,, ^ u»ute vitesse. A peine a-t- 
on reuiar4uö ,out- passage rapide que déjA 
ils occupent l'église. 

Toutes les portes sont ouverte, ear un 
enterrement se prépare. 

Au-dessus de la breche faite & l**>r pre- 
mière visite. ir><! riventorleur* peuvent lire: 
« Passants, Vry: ■:-. ce qui vous arrive quand 
vous votez ,„,„, llo, mucs-mecons ». 

Hélas 1 ias i»<iotee ne sont pas moins 
vraies qu'au mois ,1e mars. 

Cette (ois l'agent des domaines trouve ici 
des témoins, lieux instituteurs, nouveaux 
venus, remplissent oette fonction. 

Les délégués de IL Clemenceau circulent 
dans l'église «t prennent quelques note* eu 
toute bâte. 

L'odieuse et ridicule besogne est fait* en 
un quart d'heure. On sert au plu* vite ear 
déji la foule gronde et meaaee. 

Arrivé* au galop, Ils partent de même. 

Mort de M. J.-B. Trystram pôru 
Dimanche soir, à sept heure*, ea son 

domicile, rue de l'Abreavoir à Dunkerque, 
est décédé a l'tee de »Vans, M. J.-B. Trys- 
tram père, ancien député et ancien séna- 
teur. 

H. J.-B. Trystram eat se à Ghy veido la 
S janvier «8t. 

Sou* l'Empire, il s'occupait de rechercher, 
moyennant finances, des remplaçants pour 
les consent« ce qui leûteppeler « marchand 
d'homme* *. 

Il fut auui marchand de bois et rafûneur 
de pétrole. 

Au 4 septembre, il fut nommé sous-prékt 
de Dunkerqu. et démasaonna âpre* la 
guerre. 

Bn 1871, il fut élu conaairler général ; il 
était vice-président de rassemblée départe- 
mentale lorsque, le 30 février 1876, il fut élu 
député. 

Battu le 14 ocioure 1877, il réussit é taire 
invalider »m, , -.urieot et se fit eovoyer & 
la Chaïuhr« l- ; iulllet 1878; réélu un 18M.it 
échoua en o.-wlire 1886, revint au Palais- 
Bourbou, grâce ,i une élection partielle, le 
31 novembre 1886. 

Au renouvellement de 1889, il »ubit m 
écbec retentissant. 

Un siège d'inamovible ayant été i 
au Nord. M. Trystram en profita po«» se 
faire envoyer au Luxembourg le 18 " mars 
1892 ; il se cramponna i son siège de séna- 
teur et ce ne fut pas (aa* peine qu'on réus- 
sit à lui faire comprendre en 1995 que 
l'heure de la retraite avait sonné : le 44 fé- 
vrier 1905, M. Falliere* communiquait.au 
Sénat sa lettre de démission. 

Dans l'exercice de (es mandat» poétique»;, 
M. Trystram a voté toutes les lois antilihé- 
raias. 

Il a fait beaucoup de mal.;. Que le Bon 
Dieu ait pitié de son ame diront, en priant 
pour lui, les catholique*, qu'il a ooutribu* à 
persécuter. 

PAS DE CULTUELLES! 

■*»*■ oi 
POURQUOI? 

La brochure se trouve à la Crotte du 
Hord, 15, rue d'Angleterre, et 1, ru. das 
Sept-Agacb.es (Grand'Place), Lille, aux prix 
suivants : 

L'unité 0.10   —   franco, 0 15 
Les dix      0.U5   —        > i   » 
Le cent      5   •   —        • 5 85 
Le mille 35   », port en plus. 

des milieux de luxe, d'élégance, où tout 
semble fait pour le bonheur, les instincts 
peuvent devenir aussi brutaux, violenta que 
dans de, milieux de misère, sous la pous- 
sée exaspérée de la faim ou de l'alcool. 

La veille au aoir, Johé délirait. • Du 
sang, criait-elle, j'en vois sur votre sourcil, 
maman t... J'entends frapper lw coup, sur 
vos épaules... j'entends vos cris .'... Et l'on 
veut que je vive avec lui 1.. Non, j'aimerais 
encore mieux l'autre..., celui qui nous a 
séparées, mai* qui vous aime, mam*, !*•* 
Ah 1 ses coups, c'est moi qui les recois!.. 
141... là I... dans ma tète 1 c'est moi qu'il 
frappe... Ah 1 je souffre..., je souffre. > 

Suivant les prescriptions du docteur Pres- 
neau, Alice, devant ee délire, avait doublé 
la dose du remède. 

Johé s'apaisait, Alice se releva mnrmu- 
rant : 

• Pauvre enfant, où va-t-elle cherche, 
tout ce qu'elle dit ? s 

Le cotuie, debout près du Ut, regarda 
Alice avec de* yeux de folie. 

(.A suivre) 

Mrs»* au Us IM". IKtfFOTIÖ, l'IlHaMIalMa») 
Dépét-J. QIB.AUD. 74. BoaNaUoa'aia: LlLLff 

luiii. de I. k'roi*> dû Woi-il, lt> r. il'Aaxislarra 
MU«, -.44 «**n*.i G*. Vaaia     "«'•'•,f* 


